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Chronique Politique.

Le Moniteur publie Irois décrets concernant

les changements ministériels.

M. Magne , sénateur , membre du conseil

privé, est nommé ministre des finances, en

remplacement de M. llouher, dont la démis-

son est acceptée.
M. Pinard, conseiller d'Etal , est nommé

minisire de l'intérieur, en remplacement de

M. le marquis de La Valette , dont la démission

est acceptée.
M. le marquis de La Valette , sénateur, an-

cien ministre de l'intérieur, est nommé mem-

bre du conseil privé.

Les nouveaux ministres ont prêté seement

entre les mains de l'Empereur, pris possession

de leur département respectif et reçu le per-

jonael de leur ministère.

On annonce que, par suite des modifica-

lious ministérielles qui vont avoir lieu . la

direction du Moniteur passerait de nouveau du

ministère de l'intérieur, dans les attributions

duquel elle se trouve aujourd'hui , au minis-

tère d'Etat.

Plusieurs journaux ont fait l'observation

yun grand nombre des représentants diplo-

matiques de la France auprès des principales

puissances , se trouvaient réuuis à Paris.

La semaine prochaine , lorsque le prince de

La Tour d'Auvergne sera reparti pour Londres,

tous nos ambassadeurs et ministres à l'étran-

ger seront rendus à leurs postes.

On lit dans le Courrier de Lyon, du 10 :

La 3e division de l'armée d'expédition qui

avait, avant-hier matin , à la suite de la déroute

de Garibaldi et du retrait des troupes italiennes

du territoire pontifical , reçu l'ordre de sus-

pendre son embarquement , aurait, nous as-

sure-t on , reçu un ordre contraire dans la

soirée du même jour. En conséquence, cette

division , qui se compose des 22e et 58 e de

ligne, en garnison à Marseille, du régiment

étranger, du 2e zouaves et du 1" régiment de

tirailleurs indigènes d'Afrique , a du prendre

place hier malin sur les transports de l'Etat et

faire voile pour Civita-Vecchia.

Celte mesure aurait été prise , paraît-il , à la

première nouvelle des émeutes qui onl éclaté à

Milan et à Pavie.

Une dépêche de Rome, du 13 novembre,

7 heures 55 minutes du soir, nous apprend que

le Pape a reçu le corps des officiers français

qui lui a été présenté par le général de Failly.

Le commandant français a prononcé quelques

paroles exprimant le bonheur de l'armée appe-

lée à défendre la causé du Saint-Siège.

Le Pape a répondu en exprimant sa satisfac-

tion de se voir entouré de l'armée française ,

aujourd'hui plus que jamais , à cause des périls

qui menaçaient le trône pontifical.

Il a remercié l'armée , la France , le gouver-

nement français et son chef qui les avait en-

voyés. Il a dit que l'Italie elle-même leur devait

des remerciements pour l'avoir délivrée des

anarchistes qui avaient arboré le drapeau du

vol et de la dévastation. Il déplore que le

gouvernement italien se soit servi de masses

désordonnées comme avant-garde à ses projets

d'invasion.

Il a fait l'éloge de la valeur et de la fidélité
de la petite armée pontificale, qui avait dé-

fendu le lambeau de terre resté au Saint-Père

pour exercer librement son autorité spirituelle.

Il a dit que l'aide de la France était arrivée à

propos pour couronner celte belle défense. Il a

parlé des démonstrations des catholiques de la

France et du monde en faveur du Saint-Siège.

Il a donné enfin sa bénédiction à la France , à

l'armée, à son gouvernement, à l'Empereur et

à la famille impériale.

Le gouvernement pontifical parait disposé à

user de mansuétude envers les personnes qui

ont pu se trouver compromises par les derniers

événements.
L'intention de Pie IX et du cardinal Antonelli

serait de jeter un voile sur les événements qui
ont accompagné les votalions des plébiscites

dans plusieurs villes des Etats pontificaux. Les

prisonniers garibaldiens seront rendus.

On écrit de Florence à VIndépendance belge:

« Le ministère vient d'appeler à Florence

les chefs des parquets de Pérouse et d'Ancône.

Il a tenu avec eux une espèce de grande con-

férence judiciaire pour savoir s'il fallait pour-

suivre Garibaldi.
» C'est là une idée singulière qui est venue

à M. Guallerio : faire un procès à Garibaldi,

c'est remuer celte matière inflammable qui a

failli meltre l'Italie en feu. — L'a-t-on déjà

oublié ?
» Ensuite ce procès ne pourrait se faire

sans invoquer de hauts témoignages , celui de

PRIX DES INSERTIONS :
Dans les annonces 20 c. la ligne.
Dans les réclames 30 —
Dans les faits divers 50 —

Dans toute autre partie du journal. 75 —
RÉSERVE3 SONT FAITES:

Du droil iic refuser la puLlicaiion des insertions reçues «I ratait

payées , s»nf restitution dans ce dernier cas;

Et du droit de modifier la rédaction des annonces.

ON i'ABOKlIli A Miiniil,
An BCRRAU DU J OURNAL , pla;-e du Marché-Noir, et

chez MM. GRASSET , J AVAUD et M ILON , libraires.

Rattazzi , celui de divers fonctionnaires , celui

peut-être do roi lui-même. Ensuite, si l'on

fait un procès , il faut y soumettre les princi-

paux complices de Garibaldi, qui sonl tous

des députés et des personnages influents qui

pourraient s'écrier : Nous avons pour com-

plices toute la nation ! »

Le Mémorial diplomatique publie les deux

dépêches suivantes :

« Vienne, 15 novembre. — Un courrier de

cabinet est parti hier soir pour Paris, porteur

de la circulaire que le baron de Beust adresse

aux représentants diplomatiques de notre gou-

vernement , afin de leur indiquer les points

essentiels de l'accord établi entre l'Autriche et

la France.

» C'est de celle même circulaire que les

journaux belges et allemands avaient prématu-

rément annoncé l'envoi. »

« Vienne , même date. — Haïdar Pacha ,

ambassadeur ottoman, vient de communiquer

au baron de Beust une dépêche d'après laquelle

la Porte se déclare prête à déférer la question

crétoise à l'examen du futur congrès. »

On voit que la première de ces dépêches

confirme, en la rectifiant, la nouvelle d'une
noie diplomatique écrite par M. de Beust à la

suite du voyage de l'empereur François-Joseph

en France.

Le bruit circule , à Berlin , que le comte de

Bismark aurait adressé, aux représentants de

la Prusse à l'étranger, une circulaire dans la-

quelle le premier ministre du roi Guillaume

exprimerait la satisfaction du cabinet de Berlin

LISA
Par MARIN DE LIVONNIÈRE.

(Suite.)

XVII.

Cependant , à l'autre extrémité du château , dans

me chambre bien modeste, veillait encore la mal-

heureuse et charmante créature dont les destinées

occupaient , sans qu'elle le sût , et de façons bien

différentes , la plupart des habitants de Cerqueux.

tua écrivait à Marie de Eréville :
« Cerqueux, le 5 avril 1855.

» Pour la dernière fois sans doute , chère Marie ,

viens de dater celte lettre du lieu où , pendant
liogt années , j'ai vécu au jour le jour 1 sans regret-

ter la veille , sans espérer le lendemain , comme un

oiseau \oyageur qui traverse la mer et ne compte pas

vagues , mais aspire mystérieusement à une terre

Dtaiue, terre de la paix et du repos.
» Pour la dernière fois je vous écris de Cerqueux :

me répondez pas; après-demain je ne serai plus

» Que s'est-il donc passé ? — Oh ! ne cherchez

pas à le deviner avant que je n'aie tout dit, peut-

être accuseriez-vous celui... que j'ai soupçonné

moi-même? — Non, non , jamais je ne l'ai soup-
çonné un seul instant; je l'avais compris à son pre-

mier regard ; mais pouvais je vous dire , Marie , que
M. Adrien de la Roche-Léhan aimait sérieusement la

pauvre Lisa? Le pouvais-je avant qu'il ne me l'eût

déclaré la main sur sa noble poitrine ? Non , vous

savez que je ne me flatte point, et le mérite n'est

pas grand de ma part , qui m'aurait flattée ? de quoi

me serais-je flattée ? Jugez -en.
» A l'âge où l'on commence a sonder curieuse-

ment le mystère des mots , il vint à mon oreille que
je n'avais pas de nom , pas de mère. Mon Dieu , je

savais bien que je n'avais plus de mère ; mais que je

n'en eusse pas dans un sens presque absolu , cela me
parut inconcevable. Cependant on le répétait , et

parfois avec une inflexion de voix si méprisante que

mon cœur se serra douloureusement. J'attendis sans

oser demander l'explication. L'explication est venue

trop tôt. En lisant dans les livres, en écoutant ce

qui se dit dans le hasard de la conversation, j'ai re-

cueilli une à une certaiues données; puis enfin j'ai

compris tout à-fait. Oh I si vous saviez ce que c'est

que de comprendre de pareilles choses ! Moi qui ,
dans la solitude de mon pauvre cœur , m'étais fait

une mère si pure, si haute d'honneur et de vertu !...

n'avoir pas de mère ! ne plus pouvoir prouoncer ce

nom béni sans mourir de honte !...

» Marie , allez vous jeter dam les bras de Mme de

Fréville, remerciez-la de vou9 avoir donné plus que

la vie , plus que la fortune , plus que la beauté, plus
que tous les dons naturels, de vous avoir donné un

nom qui vous rattache à une famille que la béné-

diction de Dieu a faite , que la société reconnaît et

honore. C'est là le nécessaire , le reste n'est que le

superflu.
a Je manque du nécessaire, comment meserais-je

flattée ?
» Aussi , quand le regard de l'homme que j'aurais

choisi entre tous , s'il m'eût été donné de choisir ,

c'est abaissé 6ur moi ; quand, deux jours après , sa

bouche a prononcé ces paroles : « Lisa, je vous aime

avec tout le respect, qu'un homme d'honneur peut

avoir pour celle dont il voudrait faire la compagne

de sa vie » , quand Adrien de la Roche-Léhan m'a

parlé de la sorte , mon cœur s'est ouvert à une allé-

gresse dont rien ne peut vous donner idée. J'ai fai-

blement essayé de résister ; bientôt vaincue, j'ai reçu

la foi d'Adrien et donné la mienne.

» Que j'étais heureuse , chère Marie , dans les heu-

res qui ont suivi! Et, croyez-le, la vanité n'entrait

pour rien dans les joies démon âme. J'aimais, je

me sentais aimée, rien autre chose. Sans doute j'ai-

mais l'homme élevé, noble, orné des plus brillantes
qualités ; mais élévation , noblesse , qualités , c'est

en lui que j'aimais tout cela , en lui seul , et non

dans le rejaillissement glorieux qui eût été ma part.

Oui , vraiment il me semble que j'étais désinté-

ressée.

» Cependant, peu à peu je me suis demandé ce

que je donnerais de mon côté. Ah ! que puis-je don-

ner ? sinon mon amour , mon dévouement sans

bornes. Est-ce assez pour combler l'abîme qui sé-

pare Adrien de la Roche-Léhan de la pauvre Lisa ?

» Tandis que cette question effrayante se dressait

devant moi , il est allé à la Roche-Léhan. Quoi faire ?

je ne le sais pas, ni lui ni personne ne me l'a dit , je
le sais néanmoins. Depuis quelques jours , une sorte

d'intuition me révèle les choses : sans quitter l'inté-

rieur du château , sans négliger mes occupations or-
dinaires , sans interroger qui que ce soit , je devine

où il est , je le suis partout , je pénètre sa pen-ée.
Eh bien , il a été à la Roche-Léhan trouver bon vé-



au sujël des dispositions pacifiques delà France

et de l'Autriche.

I La Presse , de Vienne . donne môme comme

positif que M. de Bismark a répondu à la cir-

culaire autrichienne du 1 er novembre, par une

circulaire datée du 5 courant. Le premier mi-

nistre exprimerait , dans cette réponse , l'assu-

rance que la Prusse s'efforcera de continuer à

justifier l'opinion favorable des cabinets de

Vienne et de Paris , on poursuivant la voie

nationale où elle est entrée.

Le monde diplomatique se préoccupe beau-

coup de l'entrée prochaine — et presque cer-

taine — du grand-duché de Bade dans la Con-

fédération du Nord.

On craint . et cela parait raisonnable , que ce

nouvel acte de la Prusse ne compromette les

rapports entre Paris et Berlin.

Nos cercles militaires semblent être dans les

mêmes dispositions d'esprit, et nos généraux

regardent , dit-on , comme inévitable une

guerre prochaine avec la Prusse.

On pourrait rapprocher ces indices de l'acti-

vité militaire qu'on déploie en Italie.

Rien n'est donc assuré pour l'avenir et l'agi-

tation est générale.

Nous recevons le texte de la circulaire

adressée par le général Menabrea aux agents

diplomatiques de l'Italie à l'étranger.

Floreuce, 9 novembre 1867.

Monsieur le minisire ,

Les motifs qui ont déterminé le gouverne-

ment du roi à faire occuper par ses troupes

quelques points du territoire pontifical au mo-

ment même où un corps d'expédition français

débarquait à Civita-Vecchia , ont été déjà dé-

veloppés dans la circulaire que j'adressai, le

30 octobre , aux représentants diplomatiques

de Sa Majesté à l'étranger. Il n'est donc pas

besoin de rappeler les raisons qui nous déter-

minèrent à cet acte.

Il nous suffit que le but que nous nous pro-

posions ail été atteint. Partout où les troupes

royales se présentèrent, elles furent accueil-

lies avec reconnaissance par les habitants,

parce qu'avec elles revenaient l'ordre et la sé-

curité pour les citoyens , le respect et la pro-

tection pour les autorités qui se trouvaient

constituées.

Vous savez , monsieur le ministre, que,

dans beaucoup de localités non-occupées par

nos troupes, les populations ont fait des plé-

biscites ci'aiinoxioii au royaume d'Italie. Mais

le gouvernement du roi, qui avait déconseillé

ces manifestations et dont l'influence n'avait

pas suffi à les empêcher, refusa d'en accepter

les résultats, ferme dans la parole donnée

que sa détermination de passer la frontière ne

conduirait à aucun acte d'hostilité.

L'invitation faite par la proclamation royale

aux bandes de volontaires de se retirer der-

rière les rangs de l'armée italienne ne fut pas

écoulée par Garibaldi. Taudis que celui-ci ,

cherchant à mettre à exécution un autre pro-

jet , dirigeait ses colonnes vers Tivoli , les

troupes franco-pontificales l'attaquèrent et le

battirent près de Mentana. Les volontaires

rentrèrent alors en grand nombre sur le terri-

toire de l'Etat , où ils furent désarmés, et Ga-

ribaldi , qui , s'étant présenté à Passo Cor-

rese . manifestait l'intention de se rendre par

Livourne à Caprèra fut, au contraire, retenu

et mis sous garde au Varignano , dans le golfe

de la Spezzia. Cette mesure nous était dictée

par la nécessité de raffermir l'autorité de la

loi et par l'urgence d'éloigner tout risque de

nouvelles perturbations.

La paix publique étant ainsi rétablie, les

dangers qui menaçaient le saint-siége ont

cessé.

Ce changement dans la situation faisait dis-

paraître les motifs qui avaient rendu notre in-

tervention nécessaire. En conséquence, pour

sa part , le gouvernement du roi rappelait ses

troupes sur le territoire de l'Etat.

Le gouvernement français , de son côté, a

pris, par sa circulaire du "25 octobre, l'engage-

ment solennel de considérer sa lâche comme

accomplie et d'évacuer le territoire pontifical

aussitôt qu'il serait délivré des agresseurs , et

que la sécurité y serait rétablie. Ces conditions

sont maintenant réalisées.

En reutrant dans nos frontières, nous

avons écarté tout motif d'ajournement, et main-

tenant, confiants dans la parole de la France ,

nous attendons que le gouvernement impé-

rial , à son tour, fasse cesser une intervention

que nous avons jugée n'être pas nécessaire ,

qui a été pour l'Italie un fait douloureux et

qui , si elle se continuait , deviendrait un obs-

tacle à un accommodement durable.

Si donc l'attitude du gouvernement royal et

ses fermes résolutions donnent à tous l'assu-

rance que les faits passés ne pourront plus se

renouveler, chacun est amené à conclure des

événements que le but de la convention du 15

septembre 1864 , stipulée avec l'espoir d'un

prompt rapprochement entre le saint-siége et

l'Italie, a élé complètement manqué.

Rien , en effet , n'a pu jusqu'à présent mo-

difier l'attitude hostile prise par le gouverne-

ment pontifical contre celui du roi. Rome

donne aujourd'hui le singulier spectacle d'un

gouvernement qui, pour se maintenir, paye

une armée composée d'individus de tons les

pays, tout-à-fait disproportionnée avec sa po-

pulation et avec les ressources financières de

l'Etat, et qui, cependant.se croit obligé de

recourir à l'intervention étrangère.

Un sincère accord avec l'Italie ferait dispa-

raître, au contraire, tout ombre de danger

pour le saint-siége, permettrait d'employer au

profit de la religion les trésors dépensés en ar-

memenls superflus , et , en garantissant la

Péninsule contre le renouvellement de déplo-

rables effusions de sang , serait un gage cer-

tain de celte paix qui est également nécessaire

au souverain pontife et au royaume d'Italie.

Notre pays a autant que tout autre un sen-

timent religieux vif et profond; mais plus

qu'aucun autre , il reconnaît les difficultés et

les dissentiments résultant de l'existence d'un

pouvoir qui, établi sur des bases immuables

et s'exerçant dans les régions suprêmes de la

foi , subit en même temps les obligations d'un

gouvernement terrestre , sujet aux influences

des passions politiques , et destiné à se modi-

fier avec la marche du temps et en raison des

progrès de la civilisation.

Le sol qui renferme la tombe des Apôtres ,

où l'on conserve le dépôt des traditions de la

foi catholique, est le siège le plus sùrde la pa-

pauté.

L'Italie saura la défendre, l'entourer de

toute la vénération et de toute la splendeur

qui lui sont dues, et en faire respecter l'indé-

pendance et la liberté. C'est là le plus vif désir

des Italiens. Mais pour qu'un tel but puisse

être atteint, vous comprenez, monsieur le

ministre , que des arrangements mettant d'ac-

cord les intérêts du saint-siége avec ceux du

royaume , sont indispensables. La cause de la

religion et même celle de l'ordre européen

sont également intéressés à cela.

Si l'Italie constituée est destinée à être un

grand élément d'ordre et de progrès, il est

donc nécessaire , pour qu'elle puisse exercer

celte noble mission , de faire disparaître de

son sein la cause qui la maintient aujourd'hui

en état d'agitation permanente.

En exposant les considérations que je viens

de développer , vous saurez certainement ,

monsieur le ministre , faire naître la convic-

tion de toute l'urgence qu'il y a de résoudre,

sans délai, la question romaine.

Agréez , etc.

LE COMBAT DE MENTANA.

Le Moniteur publie le rapport suivant adressé

au ministre de la guerre par le général de

Failly, sur le combat de Mentana et de Monte-

Rotoudo :

Monsieur le maréchal ,

A mon débarquement à Civita-Vecchia , le 29

octobre dernier, les premiers renseignements

qui me furent fournis sur les bandes révolu-

tionnaires constatèrent que le gros de leurs

forces , sous le commandement direct de Gari-

baldi. occupait, au nord de Rome, une posi-

tion menaçante pour cette ville. Leurs avant-

postes bordaient la rive droite de l'Anio et

menaçaient Rome. Nos premières opérations

devaient donc tendre à les en éloigner et à les

déloger des positions qu'ils occupaient. J'étais

d'autant plus impatient de prendre l'offensive,

que lout retard permettait aux bandes de s'y

asseoir fortement.

Dès que les forces réunies à Rome me paru-

rent suffisantes , et de concert avec le ministre

des armes commandant l'armée pontifia

les bases de l'opération furent arrêtées et leur

exécution fixée au dimanche 5 novembre.

Le Tibre arrive à Rome en suivant une di-

rection générale du nord au sud. A peu de

distance de la ville, il reçoit , sur la gauche,

un affluent considérable , l'Anio, avec lequel il

forme un angle presque droit.

De la ligne de partage des eaux descendent

de nombreux contre-forts qui s'élèvent gra-

duellemenl et forment autant d'excellentes po-

sitions défensives.

Sur l'un des contre forts qui vont vers le Ti-

bre se trouvent situées les localités impor-

tantes de Mentana et de Monle-Rotondo, gros

bourgs entourés d'épaisses murailles, et coy-

verts, au nord et au sud, par un terrain dé-

chiré et d'un abord très-dilficile.

C'est là qu'était établi le quartier-général de

l'insurrection.

Deux routes conduisent de Rome à celle

position : l'une longeant le Tibre, la voie ferrée

de Rome à Florence et le pied des hauteurs;

l'autre , traversant l'Anio au pont dit Nomeo-

tana , se dirige sur Mentana , en suivant 'cons-

tamment la ligne principale de partage. Elle

atteint sa plus grande élévation aux abords de

Mentana, qu'elle domine du côté de Rome, Là

était la clef de la position.

Deux colonnes furent mises en mouvement:

l'une, de 500 hommes de l'armée pontificale,

sur la roule de la vallée, avait plus particuliè-

rement pour mission de faire une diversion sur

Monle-Rotondo , pendant l'attaque principale

qui devait avoir heu sur les hauteurs qui avoi-

sinenl Mentana.

Une deuxième colonne prit la direction de

celte localité. Elle se composait d'une avant-

garde de 2,000 zouaves pontificaux , des cara-

biniers de la légion romaine et d'une batterie

pontificale. Ces troupes , sous les ordres di

général Kanzler, avaient réclamé l'honneur de

marcher les premières à l'attaque.

La colonne française , sous les ordres di

général de Polhès , se composait du 2e batailles

de chasseurs à pied, d'un bataillon du 1" d0

ligue, d'un bataillon du 29% de deux bataillon!

du 59 e, d'un pelolon du 7
e
 chasseurs, d'une

demi-batterie du 12e d'artillerie , d'un défaite-

ment du génie et d'une section d'ambulance.

Toutes ces troupes, malgré une pluie d'orage

assez abondante , se mirent en marche àcity

heures du matin.

La colonne principale , sortie de Rome parb

porte Pia , traversa le pont Nomenlanà , qoe

les avant- postes garibaldiens avaient aban-

donné la veille, et arriva à 4 kilomètres de bl

position sans être inquiétée.

Vers une heure de l'après-midi , les avant-

postes garibaldiens , établis dans les laillisqi

bordent la roule , ouvrirent le feu sur l'avant-

garde pontificale. Ces taillis furent rapidemeol

et brillamment enlevés par les zouaves, qi

nérablc père , et il lui a tout avoué. Il est revenu

ici , triste , mais non désespéré ; j'ai lu dans ses

yeux comme une promesse d'aveoir.

» Il m'est Gdèle ! il m'est fidèle ; mais l'abîme

reste. Que ferai-je pour le combler? Une seule

chose : je sacritierai le bonheur de ma vie entière , je

me déroberai à un amour trop généreux, je serai

généreuse aussi. Oui, je quitterai Cerqueux, je ne

laisserai pas même une trace qu'on pourrait suivre .-

il faut être sincère.

• Demain, je reverrai Adrien, je lui parlerai.

D'avance , il ne saura pas quelle est ma détermina-

tion ; après, il saura en démêler les motif*.

» Marie , mou cœur est déchiré , ma volonté ne

fléchira pas. Quelque chose me dit que je fais bien,

que je rachète autant qu'il est en moi l'irrémédiable

malheur qui m'a frappée quand je suis venue en ce

monde. Je me plais dans ma douleur , je savoure

l'amertume du sacrifice.il me semble que je mets

ainsi Lisa a la hauteur d'Adrien. Oh! ne me parlez

pas d'orgueil ; quand on aime , on voudrait taut

être digne d'amour!

» Adieu , chère Marie , les larmes qui coulent de

mes yeux sur ce papier l'out rendu presque illisible,

tâchez de le déchiffrer cependant , afin de donner

| une plainte à la pauvre Lisa'.

» P.-S. Où irais-je? Qu'importe? la Providence

me conduira. »

Le lendemain matin, les joues un peu pâles de

Lisa attestaient qu'elle avait eu à soutenir un combat

intérieur ; mais dans son calme regard brillait le

signe de la victoire. 1-.lie fit ù peine apparition au

déjeuner : de9 soins plus nombreux qu'à l'ordinaire

lui étaient imposés. Mme d'Arsoix ayant fantaisie de

renouveler au profit de ses hôtes l'illumination dans

le bois si fort goûtée quelques jours avant , Lisa

avait reçu ordre de faire exécuter les préparatifs né-

cessaires. Jusqu'au dernier moment, Mme d'Arsoix

entendait commander ; jusqu'au dernier moment

Lisa voulait obéir.

XVIII.

La journée était magnifique, le soleil, dans un

ciel sans nuages , versait de chauds rayons sur les

arbres fruitiers couronnés de fleurs , des papillons

nouvellement éolos voltigeaient dans tous les sens ,

mille insectes bourdonnaient près de terre , dans le

lointain on entendait la sonore et interminable

chanson du merle. Et cependant , personne à Cer-

queux ne songeait à joTjir de ce merveilleux specta-

cle que la nature donne à des heures rares et privilé-

giées. L'attente ; voilà quelle était la préoccupation

générale.

.Mme Le Burcier attendait sa voiture, et pestait

contre ses gens qui n'arrivaient pas ; Ludovic atten-

dait le docteur Ruelland ; Adrien attendait que sir

Burfrey se trouvât seul pour lui parler ; M. Le Dur-

cier attendait que sa femme devînt d'humeur trai-

tante , si faire se pouvait ; M. de Fogny attendait le

dîner ; Flavie attendait le soir ; Mme d'Arsoix at-

tendait l'heure du triomphe , Maubert l'heure de la

vengeance , sir Burfrey l'heure de la justice , Lisa

l'heure de l'immolation.

On forme des vœux « chaque passion a les siens ,

ils ne sauraient tous être réalisés à la fois. Parmi

ceux que nous venons d enumérer , c-etui de Ludo-

vic devait être satisfait le premier. Vers deux heures

de l'après-midi , le docteur Duelland arriva , fit une

courte visite, dit quelques paroles banales, puis,

i reconduit par son ami , s'éclipsa au bout de cinq

minutes.

« Il entend son affaire , pensa Mme d'Arsoix ; il a

] vu Maubert, et tout est arrêté avec lui. »

Cependant l'irritation de Mme Le Burcier , aug-

mentant de plus en plus , Ludovic s'offrit d'aller

lui-même chercher 1 équipage à la Barte. Puis, a

proposition agréée , il prit congé. Flavie le salui

d'un air indiffèrent. Au reste, de tout le jour ,ûi

ne s'étaient parlé. Peut-être , le hasard les a;u!

rapproches au sortir de table après le déjeuna,

Flavie avait-elle murmuré ces deux mots à l'oral

de Ludovic : « Oui , j'y serai! » flèche qui pas^s,

on ne la voit ni ne l'entend, et elle a atteint M

but.

« A merveille , se dit Mme d'Arsoix, tout esttt

entre eux. C'était un feu de paille, il m'a suffi i

souffler dessus. »

Une heure après , le marquis de la Roche-Lebi

arriva ; il venait dîner et passer la soirée. Dans s

cœur de père il avait songé qu'Adrien souffrait,!

voulait être là pour lui dire quelques bonnes p«t

les. Mais sir Burfrey contrecarra ce projet, cou»!

il avait , depuis le matin , contrecarré celui cTl-

(irien : systématiquement inabordable au fils , ^

s'empara du père et ne le lâcha qu'au dîner.

A table on parla peu. La maîtresse de la am\

se plaignait d'un commencement de névralgie.

« En vérité, s'écria M. de Fogny, nous soxu|

muets, nous avons l'air de conspirer.

— Eh mais, vous louchez le vrai sans vomi



parvinrent à s'établir sur les hauteurs qui do-

minent Mentana.

Pour soutenir ce mouvement offensif des

zouaves et empêcher l'ennemi de déborder

leurs ailes, le général de Polhès envoya à leur

droite trois compagnies du 2e bataillon de

chasseurs et un bataillon du 29e , avec une

pièce d'artillerie.

Le 1er de ligne prit position sur une hau-

teur, à 800 mètres de Mentaua . et ouvrit un

feu bien nourri contre ce village avec deux

autres pièces d'artillerie mises à sa disposi-

tion. Malgré les ravages que ces pièces firent

dans les rangs ennemis , malgré l'incendie

qu'elles allumèrent dans le village , une nuée

de tirailleurs , sortant de Monte Rolondo, vint

occuper toutes les crêtes et le plateau forte-

ment ondulé qui se trouve sur la route de

Mentaua , entre San Sulpizio et Monte Ro-

londo.

La légion romaine et le bataillon de carabi-

niers pontificaux ayant beaucoup souffert, et

l'ennemi opposant une résistance acharnée, le

l ,r de ligne se porta rapidement sur la posi-

lion , descendit au pas redoublé les pentes de

San Sulpizio , et , pour se soustraire aux bou-

lels ennemis, se déploya, en conservant en

colonne ses trois compagnies de droite. Puis,

soutenu par les trois compagnies du 2 e batail-

lon de chasseurs et avec l'ordre de ne point

lirer, ce bataillon appuya insensiblement

vers l'extrème-gauche des garibaldiens , pour

menacer leur ligne de retraite sur Monte Ro-

tondo. Celte marche à la baïonnette , exécutée

avec beaucoup d'ensemble , ne nous coûta

que 2 blessés et produisit sur les garibaldiens

une impression telle , qu'ils se retirèrent en

niasse compacte. Les trois compagnies de

droite se déployèrent alors et exécutèrent aus-

sitôt sur les garibaldiens massés en désordre

sur la chaussée qui monte à Monte Rotondo ,

un feu à volonté , à nombre de cartouches li-

mité, qui porta la mort et surtout la démora-

lisation parmi eux.

Le t"' de ligne , qui avait ordre de régler sa

marche sur celle des autres colonnes , s'arrêta

et prit position pour attendre le mouvement

offensif sur Mentana même.

Pendant que ces événements se passaient à

la droite , le bataillon du 29 e de ligne exécu-

tait, à la gauche, un mouvement analogue.

Il s'engageait vivement sur les positions boi-

sées qui servent de ceinture au village, pous-

sait de collines en collines, les tirailleurs en-

I Demis et se rapprochait d'une manière sensi-

ble de Mentana, qu'il menaçait par le sud-

Une colonne garibaldienne , forte de 1,500

hommes , sortit alors de Monte Rolondo et

chercha , après avoir rallié les tirailleurs dis-

persés, à pénétrer dans Mentana , qui soute-

nait un combat acharné contre l'attaque du i

centre, faite par l'armée pontificale. Laissant i

deux compagnies pour assurer sa retraite , le

douter, dit Mme d'Arsoix.

— Comment ! une conspiration ? Conduite par

vous , madame, cela ne peut-être que très-char-

mant : je demande qu'on m'y accorde une petite

place.

— Vous aurez la mienne , cher monsieur , car ma

méchante tête ne me permettra pas de sortir , et c'est

dans le bois qu'à lieu la réunion des conspira-

teurs.

— Ah ! ah ! encore une féte bucolique ?

— Mon Dieu , oui , si la chose vous platt ; ou ser-

vira le café, et, plus lard, le thé à la chaumière.

— Tout ce que vous proposez , madame , me plaît

nécessairement, une promenade, la lune, des lan-

ternes , des étoiles , des rossignols ou des grillons ,

tout me ravit. »

En disant cela le 'chevalier ne parlait que du bout

des lèvres , en réalité le bois et la chaumière lui pré-

sentaient peu d'attraits. De son côté , Mme Le Bur-

cier, toujours inquiète de sa voiture qui n'arrivait

pas, ne se souciait guère de s'éloigner du château.

Si la promenade avait été mise aux voix , une cer-

taine opposition se fût manifestée. .Mais les prépara-

tifs étaient faits, Lisa venait de partir en avant;

Mme d'Arsoix insista. Les récalcitrants cachèrent

bataillon du 29 e se porta vigoureusement en

avant , et compensant son infériorité numéri-

que par le choix d'une bonne position domi-

nant le terrain que devait suivre la colonne

ennemie . il parvint à la maintenir et à empê-

cher jusqu'à la nuit sa réunion avec les forces

qui défendaient Mentana.

Après avoir fortement occupé les positions

des deux ailes , il restait à tenter un effort

sur le centre. Une reconnaissance offensive

fut poussée vigoureusement sur Mentana par

les troupes pontificales qui avaient été dési-

gnées pour celle attaque. Ainsi que j'ai eu

l'honneur de vous le dire , la nuit ne permit

pas de pousser à fond l'opération , qui fut re-

mise au lendemain.

Les bataillons du 1 er de ligne et du 29 e, qui

étaient plus avancés, reçurent l'ordre de quit-

ter leur position à la nuit et de se rallier , le

i" de ligne près du 59°, et le 29% près des

bivouacs des zouaves ponlifieaux.

Toutes les troupes campèrent donc sur le

champ de bataille, laissant leurs grand'gardes

à une demi-portée de fusil de Mentana et prê-

tes à recommencer l'attaque au point du

jour.

La nuit se passa sans alerte.

Vers cinq heures et demie du malin , le

lieulenant-colonel Rressolles, du 59 e, fil sa-

voir qu'en visitant sa grand'garde , il avait cru

remarquer que Mentana était évacué. Ordre

lui fut donné de s'en assurer militairement.

Dès le début de cette opération , un drapeau

parlementaire était hissé sur le château de

Mentana , et un parlementaire garibaldien

sortait du village. De concert avec le général

Kanzler, le général de Polhès rejeta la pro-

position de laisser sortir les défenseurs de

Mentana avec armes et bagages.

Pendant ce temps , la reconnaissance faite

par le 59* avait pénétré dans Mentana , et son

chef, le lieutenant-colonel Rressolles, entrait

directement en pourparlers avec le major ga-

ribaldien qui commandait le château.

La capitulation fut convenue aux conditions

suivantes , que ratifièrent les généraux Kanz-

ler et de Polhès : les défenseurs du château

sortiraient du château eu déposant leurs ar-

mes , et seraient reconduits à la frontière ita-

lienne par une escorte française; les autres

garibaldiens , au nombre de huit cents envi-

ron, seraient prisonniers de guerre.

D'un autre côté, le 1er de ligne, après s'être

assuré que le 59 e ne rencontrait aucune résis-

tance dans Mentana . poussa une forte recon-

naissance sur Monte Rotondo. Deux paysans

certifièrent que les garibaldiens avaient éva-

cué la place pendant la nuit. On s'avança

alors avec toutes les p récautions nécessaires

pour éviter une surprise, et on ne rencontra

que des habitants inoffensifs et des garibal-

diens morls on blessés. Le t' r de ligne , suivi

du 2e bataillon de chasseurs, entra dans

Monte Rotondo, aux acclamations enthousias-

j leur mauvaise humeur et se soumirent sans objec-

tion. Sir Burfrey, Adrien et M. de la Roche-Léhan

s'ébranlèrent les premiers ; Flavie très-empressée

autour de Mme Le Burcier , l'entraîna ; bref, tout le

monde se mit en roule pour le bois.

Ses hôtes partis , Mme d'Arsoix mohta a sa cham-

bre , et , de là , passa dans un cabinet dont la fenê-

tre donnait sur la cour des bâtiments de service.

Elle ouvrit , regarda, écouta : point dé lumière dans

la remise , aucun bruit du côté des écuries. Elle at-

tendit.

Quelques instants s'écoulèrent : rien.

« Maubert avait-il perdu la tête ? un obstacle

était-il survenu ? «

Non , non , tout allait bien : les portes de la re-

mise s'ouvrirent sans bruit, et, un instant après ,

donnèrent passage à uue voiture attelée, Maubert

était sur le siège. 11 fit le tour du château par une

allée sablée , évita certains passages pavés, traversa

la cour de devant , enfila l'avenue , tourna court à

moitié de la longueur de celle-ci , et se dirigea vers

le bois par un chemin d'exploitation qui longeait

une prairie à trois ou quatre cents pas du château.

On pouvait suivre toutes ces évolutions des fenêtres

du premier étage : la lune , dans son plein , per-

les de la population et aux cris de : Vive l'Em-

pereur ! Les armes du saint-père furent arbo-

rées aussitôt sur la tour du palais; on ra-

massa près de deux raille fusils abandonnés

et on s'occupa immédiatement d'organiser des

moyens de défense.

Le régiment des zouaves pontificaux . fort

de 1,500 hommes, occupa le château et la

ville. Les autres troupes campèrent à 2 kilo-

mètres des murs, à proximité des puits qui

existent dans ce rayon.

Nos pertes dans cette brillante affaire se ré-

sument en 2 officiers blessés , 2 soldats tués,

5G blessés et 1 disparu.

L'armée pontificale , chargée de l'attaque

principale , a éprouvé des pertes beaucoup

plus considérables. Quant à celles des gari-

baldiens , elles sont énormes par rapport à

celles éprouvées par les troupes alliées. Le

nombre des morts ramassés sur le champ de

bataille dépasse 600, celui des blessés est en

proportion , et celui des prisonniers s'élève à

1,600.

Nos soldats ont prouvé dès le début que,

malgré leur entraînement naturel , ils possè-

dent cependant le calme et le sang-froid né-

cessaires pour tirer tout le parti qu'on peut at-

tendre de la justesse et de la rapidité bien ré-

glée de notre nouvel armement.

Le général de Polhès a, dans celte circons-

tance, agi avec sa vigueur habituelle; il m'a si-

gnalé les officiers, sons-officiers et soldats qui

se sont le plus particulièrement distingués ;

j'aurai l'honneur d'adresser en leur faveur à

Votre Excellence des mémoires de proposition

sur lesquels je la prie de vouloir bien appeler

la bienveillance de l'Empereur.

Je ne puis mieux terminer ce rapport, mon-

sieur le maréchal, qu'en disant à Votre Excel-

lence avec quel entrait! et quelle bravoure les

troupes pontificales se sont conduites. C'est

un hommage que l'armée française se plaît à

leur rendre.

Rome, le 8 novembre 1867.

Le général en chef, aide-dc-camp

de l'Empereur,

DE F AILLY.
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mettait de distinguer les objets A grande distance.

« L'affaire est bien menée , se dit Mme d'Arsoix.

Maubert avait altelé de bonne heure, afin d'éviter

que la lumière dans la remise n'attirât les regards

curieux ; le voilà hors de vue maintenant : c'est

parfait. »

Cependant, du nouveau poste d'observation où

elle s'était placée dès que la voiture eut tourné le

château , la baronne' guettait le retour de Maubert

qui ne pouvait faire autrement que de reprendre l'a-

venue pour gagner la grande route. Elle comptait les

minutes avec une anxiété croissante. « Maubert était

à coup sûr homme d'action et de résolution , le doc-

teur ne manquait pas de dextérité , à eux deux ils

devaient pouvoir exécuter un coup de main... mais

les éventualités !... sans doute ils avaient pris leurs

mesures Encore, par quel moyen la jeune fille

serait-elle éloignée de la chaumière? Comment s'y

prendrait le docteur? Emploierait-il la ruse ou la

force? » Mme d'Arsoix regrettait maintenant de ne

pas s'être faitdônner des explications sur ce point.

De parti pris , elle avait dédaigné d'entrer dans

les détails : on ne veut toucher que du bout du

doigt à certaines affaires , et pourtant , si elles ve-

naient a manquer faute d'un bon avis I... La baronne

lui avaient rien entendu dire les jours précé-

dents, qui pût leur laisser penser qu'il nour-

rissait un semblable projet.

Il vient de se passer , dans une maison de

tolérance de notre ville, un fait de brutalité

qui coûtera cher à son auteur. Un individu , à

la suite de contestations, a donné un violent

coup de pied à une femme, et lui a cassé la

jambe. Toutes les issues de la maison ont été

fermées pendant que l'on a fait prévenir la

force armée. Deux gendarmes ont eu peine à

se rendre maîtres du coupable ; maintenant il

est en lieu sûr , où il se livre sans doute à la

méditation sur les moyens de douceur.

W
r
 de Dreux-Rrézé a célébré, en la cathé-

drale de Moulins , un service funèbre pour le

repos de l'âme des défenseurs du Saint-Siège.

Le tableau du service d'hiver , qui vient d'ê-

tre publié par la compagnie du chemin de fer

d'Orléans, est acèompagné des observations

suivantes ;

« Les voyageurs qui manqueront le départ du

train pour lequel ils ont pris leurs billets et

ceux arrivant par les trains en retard aux gares

de bifurcation , et ne pouvant , par suite de ce

retard ', jouir des correspondances annoncées

par les affiches du service , seront dirigés à des-

tination par le train le plus prochain parlant

de la stalion de départ ou de réexpédition et

desservant la stalion de destination, quelles que

soient d'ailleurs la composition de ce train et

les classes des voitures qu'il contiendra.

» Les places de coupé sont taxées un dixième

en sus du prix des places de première classe.

« Les coupés-lits sont taxés au prix de quatre

places de coupé ordinaire. Un voyageur occu-

pant un coupé-lit a le droit, sans supplément

de prix , de faire monter avec ui uue ou deux

personnes pour l'accompagner.

«Les places de fauteuil-lit sont taxées un tiers

en sus du prix des places de première classe.

» Des wagons contenant des waler-closels

sont attelés dans les trains express et dans les

trains-postes, circulant entre Paris et Ror-

deaux. »
Pour chronique locale : P. GODET.
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d'Arsoix tremblait : il se jouait un jeu terrible pour

elle ; son honneur , sa sécurité dépendaient du plus

ou moins d'habileté des gens , du hasard , d'un coup

de fortdne ! et elle n'y pouvait rien ! Il fallait atten-

dre... une heure... deux heures peut-être.

« Si la jeune fille résistait? si elle jetait un cri ? Si

Maubert se laissait aller a ses faiblesses ordinaires

pour cette créature qu'il avait eu la sotte manie de

défendre en tant d'autres circonstances ? A la vérité,

on payait chèrement ce dernier service ; puis, en dé-

finitive , il ne s'agissait que de briser un caprice in-

sensé : qui ose parler dé violence quand il y a fina-

lement mariage et quatre-vingt mille francs en pur

don?... » CépéWdant, cependant... il fallait at-

tendre.

Tout-à-coup la voiture reparut, elle passait

comme un noir fantôme, son ombre s'allongeait sur

la prairie.

«Ah! tout est perdV ! s'écria Mme d'Arsoix, pas-

sant d'une appréhension à l'autre ; ils n'ont pas eu

le temps nécessaire! »

Mais non , au lieu de revenir au château, la voi-

ture fila vers la grande route et disparut bientôt

dans le lointain.

(La suite au prochain numéro.)

Un de nos jeunes concitoyens, M. Adolphe

Caillère , vient d'être nommé capitaine au 4e

de ligne. M. Caillère, engagé volontaire, est

déjà décoré de la Légion-d'Honneur et de l'Or-

dre de St-Slariislas de Russie.

On a trouvé jeudi , dans sa chambre , le

sieur D..., serrurier, qui s'élait asphixié pen-

dant la nuit avec du charbon, toutes les is-

sues de l'appartement avaient été hermétique-

ment fermées, aussi le charbon n'avait-il pu se

consumer entièrement. Les voisins de D,.. ne

Des renseignements particuliers assurent

que le maréchal Razaine est chargé du Com-

mandement militaire de Nancy.

Florence , 14 novembre. — Un décret

notnmë le général Cialdiui commandant des

troupes actives du centre de l'Italie.

Le Journal de Rome , du 12 , annonce que le

pape est décidé à donner une marque d'hon-

neur à toutes les milices pontificales qtii re-

poussèrent l'invasion garibaldienne et aux

troupes françaises qui participèrent au combat

de Mentana.



Berlin, 14 novembre. — La Gazelle de la

Croix assure que le discours du Irône aura

plus de développement qu là l'ordinaire sur la

politique étrangère.

Pour les dernières nouvelles : P. G ODET.

SOUS-PRÉFECTURE OS SAUMUR.

ACQUISITION DE TERRAINS

Pour l'élargissement et la construction de la

route départementale n° 14, sur le terri-

toire de la commune de Sainl-Hilaire-Sainl-

Florent.

Le Sous-Préfet de l'arrondissement de Sau-

mur, chevalier de la Légion-d'Honneur ,

En exécution des articles 6 et 15 de la loi

du 5 mai 1841 ,
Donne avis que l'administration vient d'ac-

quérir, pour la construction de la roule dé-

partementale n° 14 . sur le territoire de la

commune de Saint Hilaire-Sainl-Florent , les

terrains ci-après désignés :
De dame Julienne Mollay , épouse assistée

et autorisée de M. Henri FLÉ, commissaire-

priseur , avec lequel elle demeure à Saumur,

Deux parcelles de terrain en vigne, jardin et

pavillon , sises au lieu dit les Hautes-Vignes ,

commune de Saint Hilaire-Saint-Florent , nos

100 et 55 du plan cadastral , et G et 27 du plan

de la route , contenant ensemble 6 ares 26

centiares, estimés à raison de 107 fr. et 1 1 1 fr.

l'are

Indemnité pour dommages et

reconstruction des murs. . .

Total. . .

688 fr. 94 c.

911 06

1,000

Les personnes qui auraient des droits à
exercer sur la somme ci-dessus mentionnée ,

devront se faire connaître au secrétariat de la

Sous-Préfecture de Saumur, dans le délai de

huit jours , à compter de la publication du

présent avertissement , faute de quoi elles

seront déchues de leurs droits à l'indemnité

(Loi du 5 mai 1841, art. 21).

En Sous-Préfecture , à Saumur , le 15 no-

vembre 1867.

Le Sous-Préfet,

(577) Signé : V' e O'NEILL nE TYRONE.

THEATRE OE SAUMUR.

Troupe du théâtre de Tours. — Direction de

M. NESTOR DE BIERNE.

Lundi 18 novembre 1867.

la» Vanillonne , comédie en 5 actes,

par M. Sardou.

L*a 11 ai il leste, comédie-vaudeville en

un acte.

l^a Urainmalre , comédie-vaudeville

en un acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

P. GODET, propriétaire-gérant.

Tribunal civil de Saumur.

Elude de Mc BODIN , avoué.

Extrait de demande en séparation

de biens.

Par exploit du minisjère de Dufour,
huissier à Saumur, en date du 14
novembre 1867, enregistré. M™' Anne
Rouault , épouse de M. Pierre Mi-
gnon . ancien huissier , avec lequel
elle demeure ville de Saumur , a
formé contre ledit sieur Mignon sa
demande en séparation de biens, et
M' Rodin , avoué à Saumur, a été
constitué pour la demanderesse , sur
ladite assignation.

Pour extrait dressé par l'avoué
soussigné.

Saumur, le 15 novembre 1867.
(578) R. BODIN.

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE RENAULT.
Les créanciers de la faillite de

D"' Mathilde Renault , marchande de
modes, demeurant à Saumur, sont
invités à se trouver, le jeudi 21 no-
vembre courant, à neuf heures et
demie du malin, en la chambre du
conseil du tribunal de commerce,
pour délibérer sur la formation d'un
concordat.

Le greffier du Tribunal,

(579) Tn. Busso».

Elude de M' LAUMONIER . notaire
à Saumur.

A VENDRE
TERRAINS , propres à bâtir , sis

rue de Rordeaux ;
MAISON , place du Chardonnel ,

n° 6 ;
MAISON, rue du Puits-Tribouil-

let;
MAISON . rue du Temple, n° 19;
MAISONS AVEC JARDIN, rue

Reaurepaire.
S'adresser à M' LAUMONIER, notaire

à Saumur. (488)

Elude de M* LAUMONIER , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
Située à Bagneux,

Au lieu dit la Pierre-Couverte,

Servant précédemment à l'exploi-
tation d'une fabrique d'oignons brû-
lés et conserves.

Elle comprend : maison d'habita-
tion , magasins , hangar , fours ,
cour, jardin et clos de vigne.

Contenance d'environ 37 ares.
S'adresser à MM. DE FOS, ban-

quiers à Saumur , ou à M e LAUMO-
NIER , notaire. (481)

A VENDRE
TRÈS-BEAU JARDIN

AVEC PIÈCE D'EAU,

Situé en face de la gare des mar-
chandises.

S'adresser à M. NANCEUX. (460)

PAR ADJUDICATION ,

Au château de Jalesnes , commune
de Vei nantes .

Par le ministère de M* VERNEAU ,
notaire à Vernoil .

Le vendredi 22 novembre 1867, à onze

heures très-précises ,

69/ï PIEDS D ARBRES

ET COUPES BOIS-TAILLIS,
Sur les réserves de la terre de Ja-
lesnes , commune de Vernaules;

Le tout divisé en 14 lots.

64

COUPES DE TAILLIS.

1" LOT. — Les Penlhières, joi-
gnant au nord la roule de Vernaules
à Blou , âge 9 et 18 ans, H. A. C.
contenant environ. ... 6 01 61

2e LOT. — Portion des
Penlhières , joignant au
midi la route de Vernantes
à Blou, au nord l'ancien
chemin de Vernantes à
Longué, âge 9 et 18 ans. 1 58 70

3* LOT. — Portion du
Bois-Rond , joignant au
midi l'ancien chemin de
Longué , âgé de 1 1 et 20
ans, contenant environ. . 6 44 57

4 e LOT. — Portion du
Rois-Rond , joignant au
levant le chemin des Cal-
lols et au midi la futaie du
Rois-Rond, âgé de 11 à
20 ans 5 27 22

Ces deux derniers lots

sont séparés par une allée

dans toute leur longueur.

5* LOT. — Les Rasses-
Penthières, joignant l'an-
cienne futaie du Rois-
Rond , âge 20 ans, conte-
nant environ

6* LOT. — Dans le parc
de Jalesnes . portion du
taillis de la Glacière , âgé
de 23 ans , joignant au
nord l'allée du Mail, con-
tenant environ » 72

7" LOT. — Autre portion
du taillis de la Glacière,
joignant au midi le mur
du parc , âgé de 23 ans ,
contenant environ ....

Ces deux derniers lots

sont séparés des autres bois

du parc par une large

rigole.

ROIS DE HAUTE-FUTAIE.
Désignation.

152 Chênes.
268 Ilêlres.

9 Ormeaux.
18 Châtaigniers.
17 Trembles.
20 Charmes.

125 Sapins.
14 Erables.
73 Léards.

Tous ces arbres sont situés dans
les réserves de la terre de Jalesnes
et sont divisés en sept lots.

Pour plus de détails , voir les

affiches.

On vendra, ce même jour, divers
bois débités.

Pour tous renseignements , s'a-

» 90 59

dresser à M. CHAPIN, régisseur à
Vernantes , et à M e VERNEAU , notaire
à Vernoil, dépositaire du cahier des
charges.

Les gardes Landry, Harrault et
Ragain feront connaître ces lots.

A VENDRE

PORTION DU MATÉRIEL AGRICOLE
De la ferme de Jalesnes.

Appartenant à M. le marquis
DE MAILLÉ.

L'adjudication s'en fera au château

de Jalesnes , commune de Vernan-

tes, le vendredi 22 novembre 1867.
à une heure après midi , par le

ministère de M* VERNEAU , notaire

à Vernoil.

DÉSIGNATION.
Plusieurs harnais complets.
Deux bricolles.
Divers colliers et brides , quatre

paires de traits et autres bons ob-
jets.

Une machine à battre, système
Cumming , à manège , pour chevaux
ou bœufs.

Un tombereau.
Une petite carriole.
Deux charrettes à cheval.
Trois charrettes à bœufs.
Un charlil.'
Dix-huit charrues de diverses for-

mes et grandeurs.
Cinq avant-trains pour bœufs et

chevaux , un semoir , un extirpa-
teur.

Une herse à dents de fer, une
râcleuse.

Trois chaînes de charrues (ou
prouillères.

On vendra, le même jour, une
quantité de foin et sainfoin
bottelés.

Pour tous renseignements, s'adres-
ser à M. CHAPIN , régisseur à Ver-
nantes , et , pour voir les objets ,
au sieur MOREAU , maître laboureur
à Jalesnes. (566)

Etude de M* GALBRUN . notaire à
Monlreuil-Rellay.

FAILLITE DUVARRY.

Vente mobilière, à la requête
du syndic, le 17 novembre 1867, à
midi, à Montreuil , rue de la Por-
cherie, par M* GALRRUN , notaire
commis.

On vendra : Etoffes et marchan-
dises neuves , vêlements confection-
nés.

On paiera comptant , et 5 p. 0/0 en
plus. (580)

Etude de M' TOUCHALEAUME , no-
taire , à Saumur , place de la Bi-
lange.

i«L WJR3IW .Oï *.:»C!

A L'AMIARLE ,

LA FERME

DE LA MAZIÈRE
Située commune de Villebernier ,

contenant environ 11 hectares 18
ares.

S'adresser , pour tous renseigne-
ments et traiter, à M'TOUCHALEAIIME,
notaire. (555)

OU A LOUER,

Pour entrer en jouissance à la
Saint-Jean 1868 ,

UNE

BELLE UAISOX DE COMMERCE
Située à Saumur,

Place de la Bilange ,

Actuellement occupée par M. Ba-
lazar, quincaillier.

S'adresser à M. PICHERIE, horlo-
ger. (555)

Joli poney de chasse, à ven-
dre.

S'adresser à M. de LAFRÉGEOLIÈRE,
château de Sl-Florent. (581)

MM. Ve DE FOS-LETHEULLE ET FILS
demandent un concierge ,
marié et pouvant faire les encaisse-
ments. (574)

A CEDER
De suite ,

COMMERCE DE VINS
EN GROS ,

Avec bonne clientèle. — Conditions
avantageuses.

S'adresser à M. BEIGNÉ fils . à la
Croix-Verte. (576)

A LOUER.
Pour la Saint Jean prochaine ,

Le CAFÉ RÉGULIER, rue Baillé,
occupé par M. CHAUDRON.

S'adressera M"" veuve TREMBLIÏB.

La commune de Rrossay demande

un forgeron et un charron,
pour s'y établir ; il y a une clieutèle
assurée et logement disponible.

CALENDRIER DE LA NOBLESSE
DE LA TOURAINE, DE L'ANJOU. DU MAINE ET DU POITOU,

Pour 1867 ,

Publié par J.-X. CARRÉ DE BUSSEROLLE, membre de la Société archéologique

deTouraine, auteur de Y Armoriai général de cette province.

1 vol. petit in- 12, de 447 pages ; prix : 10 fr.

En adressant à l'auteur, rueColbert, 96, à Tours, un mandat sur la
poste de 10 fr. 50 c. , on recevra le volume franco. (219)

as» KJr ne M ms

RENTES HT ACTIONS

au comptant.

BOURSE D

Dernier

cours.

O 14 NOVEMBRE.

Hausse. | Baisse.

BOUHSK Dl

Dernier

cours.

J 15 NOV

Hausse.

EMBUE.

Balise. I

3 pour cent 1862

4 1/3 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole ......

Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .

Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est

Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi,
Ouest

G* Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. • .
Autrichiens

Sud-Âutricb. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Bomains

Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne

Compagnie immobilière. .

Nord
Orléans

Paris-Lyon - Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

68 20 D a X 68 25 B 05

«7 50 » s » » 97 50 B u D

467 50 » D t B 466 25 A n 1

3300 » » » 10 B 3:100 » n » »

1340 B 20 1) B 1335 » »• B 5

515 » s • I) B 515 B B B B

610 » 1 t » B 610 » B » a

625 D • B n n 625 >) B a a

155 D • r 5 B 157 50 2 50 B

645 M a c » • 640 B » B 5

855 » 0 B 7 50 855 B a

D D B » » B D B B B

1140 1 1) • 1 25 1145 B 5 B »

628 75 » » 1 25 526 25 B D i

860 « » B 2 50 860 B 8 B »

0 » » B u B B B » B a

542 50 0 » » B 540 B B B 2

548 75 a > B B 546 25 B B 3

1445 D 5 » B » 1442 50 B B 2

285 5 | B 282 50 B B 2

310 » 2 50 B » 307 50 » i 2

45 45 D u » 30 45 60 B 15 B

490 • O » B 488 75 B p 1

345 » • » B 343 75 B a 1

45 B 1 B P » 43 » D B

47 » 1 50 B 50 B 3 B B

165 » » • B B 160 B B B 5

82 B 2 » B 85 » 3 B

21 » B B B B 21 B B 0 a

55 B » 1 2 50 54 » B B 1

83 75 1 25 » B 80 B • 3

, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

319 75 » B B 319 75 B B n

315 n a n B D 315 » B B B

327 50 « » M D 326 25 8 B a

312 50 » n B » 312 0 » B a

ni 75 » B » B 310 50 B B a

315 » • s B B 315 50 B t a

Saumur. P. GODET, imprimeur

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Hôtel'de- Ville de Saumur, le 18 LE MAIRE ,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


